
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

[ tre rhtomme, un instinct l'hostilité et comme une
issionl de justice vindicative.

Je ne parle ni des lions. ni des tigres, ni les.
Du-panthères, ni des léopards, ni des ours, ni des

loups, ni des crocodiles, ni des serpnts, ni de tarit
l'autres animaux, petis ou grands, ennemis im-

placables de l'homme et irint la présolece est une
nenace permanente à sa tranquillité et à son ex-PAR FAIT JARJ)INIER istence.m

Fixe ton attention sur les créatureýs nmme lez
plus inoflensives et les plus nécessaires. Le ciel

OU JA - I JI J>E S B L-ue.é le devient pour rhionmme tour à tour
airain, feu on glace et lui cause <'indicibles sour-
rrances. A cété les meilleurs aliments et des
fruits les plus délicieux, la terre, iti le porte,
proluit de cruelles épines et lui envoie des poi-ATEUS DES VILLES ET DES CAMPANES "sons mortels.

L air qui le nourrit, se change en ouragans lé.
vastateurs, dont la violence déracine des foréts

AUX MARIAICHERS, AUX P>PINltISTEs, entières, renverse les maisons, et 'ans quelques
minutes bouleverse le lond en comble de vastesAUX JA~RDINIERlS FL.EURIS'rLS, <AYSAGEitI, ETC. contrées. D'autres fois, mnes-ager le malheur, il

COMPRENANT.apporte les miasmes empestes, qui tuent les hoa-
mTes par milliers : ou des nuées (l'insectes, qui ra-
vagent les champs, les vignes et les prairies.

outre la culture proprement ite des légumes, des arbres fruitiers, les fleurs anciennes et nouvelles, Le feu, élément nécessaire le vitalité, se tourne
Des plantes et arbres d'ornement, celle des plantes fourragères et industrielles tout à coup contre l'homm-. consume ses palais,

ses chaumières, ses meubles, ses richesses et le
CONTENANT lette, comme Job, du faite de l'opulence dans l'a-

bime de la misère. L'eau, la mère <lu monde,
120 gravures représentant les outils et instruments divers du jardinage, les différentes entre en courroux, écume, bouillonne, rompt ses

manières <le greer de tailler les arbres et de marcotter les plantes, précédé d'un digues et porte au loin la terreur et la désolation.
calendrier du jarlinier et terminé par des instructions sur la multiplica- Le cheval, le bouet les animaux domestiques,

lion des plantes et le calendrier les semis. habituellement si dociles, se révoltent parfois
contre lrhomme, se cabrent, entrent en fureur el

-- A - l'entrainent au précipice. Le chat si llatleur et siflatté, le chien si fidèle, victimes le la rage, s'ef-
J. ROUFFI, ex-directeur d'une ferme modèle, et E. HOCQUART, botaniste. forcent de communiquer àleur maltre et à ses

enfants le virus qui les tue.
QUATRIÈME* ÉDITION Il en est ainsi des autres créatures. Si donc la

vie suppose la jouissance, et la jouisstnce la paix,
Augmentéed 'un chapitre spécial sur la culture des roses il.saute aux veux que la vie d'ici-bas n'est pas la

vie, rmais la guerre: guerre continuelle dans la-
quelle l'ho-lune reçoit chaque jour le nouvelles
blessures et où il est bien moins souvent vain-
queur (lue vaincu. Au reste, voici ein trois mots,I fort v'oltumae iii-12 Prix F'anco......... .. 1.00. et î'apiès nature, le portrait le lhomme sur la
terre:
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LA V NIVST PAS LA VIE
NEUVIÈME LETrrE.

CuE

Ici-b as,tout végète, rien r vit. C'est avecraion qu'un des Ilus grands génies, saint Au-rutin, appelle la vie du tenps: une vie mou-
rate, ou mieux, une mort v'vante : Vita moi-ta-

Au commencement le son existence un Ber-
ceau, au milieu une Croix, à la liii une Tombe:
nlasci, pati, nmori.

Un berceau. Ecoute le plus grand des rois dé-
«aAcrivant le sien;I " Ne vous laissez point éblouir
par la nagnificence dont je suis environné. .Je
suis moi-nième un homme mortel, semblable auxR B <E S autres, dela race le ce terrestre qui l'ut le pre-
mier, et dans le sein de ma mère devenu chair,
''un sang épaissi pendant dix mois. Ni*: j'ai res-FruitierS 9Forestiers etc. piré l'air conmaun à tous. etje suis tombé sur la
mêtme terre, et, comme tous les autres, ma tre-

<o - mière voix a été un gémissement. J'ai été nourri,
enveloppé de langes et avec île grands soins: car
il n'y a pas de roi qui soit ne autrement."

Jusqu'ici, où trouverons-noîîs h condition es-
sentielle de la vie, lajouissance? Mais regardons

Jlt A TROUESde plus près ce petit être qui vient de tomber à
terre, comme le fruit détache de l'arbre. Ce petit

DITION étre, c'est toi, c'est moi, il y a vingt-cinq anîs, il
y a soixante ans; c'est celui oui celle qtui lit ces

ant notamment la restauîration les arbtres lignes : c'est tout homme et toute femime qui se
Greife avec l l figures dî,as le texte. mett sur la surface du globe.

Il a dles yeux, et il ne voit pas ldes oreilles, et
1.00. n'ilnentend pas: une bouche, et il ne parle pas

-les mains, et il ne Peut s'en servir: des pieds,
et il ne petitt se tenmr d'bout, ni ramper, i
Marcher. Il mne sait qu'une chose, et il ne l'a

LT E l point apprise, c'est de pleurer.
En naissant, Lotis les autres êtres sont vxétus. Les

uns ont des duvets et des plumes, les autres des
éckailles ; ceux-ci des soies et des piquants, ceux-
, àdes fourrures. Tous sont prol<gés par leur vé-

ma'ent naturel, contre le chaud et contre le froid.
iL'homme seul niait tout nu, accessible à toutes
I--s soulf*ancs. l»' là vient qu'entre toit les ai-
maiux, il est le seul qtui vagisse en ntissant. luis-

iqu'ici ecor'e, où trouverons.n'ots lit jouissanuce ?
M ESTl'IQUES Ainsi commence la ie, voyons comment elle

continue.
es Prix Franco 75 ets. Une croix. Elle est immense. llantée au mi-

lieu de la rout, d'un bras elle touche au berceau
de l'autre à la tombe. Elle est lourde: sans le
secours d'un bras tout luisstnt, elle écrase les
plus fortes eiaules. Elle n'est ni arrondie ni ra-
botée ; ecll est à angles vifs et toute hérissée de
nouls et <he pointes. Elle est inhéreniue à l'hom-
ne : quoi qu'il fusse, il nleiut s'ent séparer.

Sous ntatpareil lIirdeau, le ils d'latm franchit
l'intervalle q"i sé"p'°e le co"e-"mnt et te
tenre de soa rpèlérinage, les y'ux souvent pleins
de larmes, le ceuîr l'inconsolables tristesses, les

ts de plantes, arbres membres cotr'efaits, estropiés, endoloris, trainant
après lui lit longue chaine de ses es«rances trom-
pées.

Voilà l'homme tel qu'il est l lextérieur. TelR T nous le voyons sut' !e trône, au sein le l'opulence
et les grandieurs ; tel dans les lieux le plaisir,

i( es comme (laits les luôhéitautx : tel dans les vi les et
tans les campagnes ; tel enlin sur toute l'tendue

de la terre. Le nouveau: jusqu'ici où est la
jouissance ?

Un pareil état de choses exclut Qu'est-il à 'intérieur'? Tout ce qu'il v a le
proprement dite: car vivre, c'est plus humiliant. Ne parlons ti les huone's de sot

oit pas soulfrir. esprit, ni des hontes le soit cSur, Occupans-nous
, dans ma dernière lettre l'anato- seulement de son corps. Ce quil fut dans le seti
tu cSur et du corps : qu'avons- le sa mère, ce qu'il fut <n naissant, le corps cou-

La souffrance sous toutes les for- tinue de l'étre essentiellement, ni plus m mois.
ce partout, la soufrance toujours. Sans udoute, le sang dont il est formaeé est devenu
l'inition d'une incontestable us- muscles, nerfs, itres, tendons, viscères, chair et
ouul:'ir', mourir, nasci, pat, mori: os ; mais sa nature n'l apas changé, non plus que
Si, dans chacune les parties qui sa destinée. Sorti <'un éiément immonde, il est

homme est souffrance, consideré immonde ; sorti î'un élément corrompu, il est
hble, peut-il étre jouissance ? L'af- destinlé à la corruption.
ntradictoire dains les termes. Si donc. mon cher ami, tu demanles ce qul'est
on chier ami, lite tout ce qui nous cet homme, appelé prince, roi, emnpereur, (qui s'at-
iibue à nous faire soulfrir. Quelque vance à cheval, niaguitliquement vétu, le scep<tr'
odorante qu'elle soit, il n'y a pas à.Ja main, la couronne en tète, entvironné le gar-
ie. En y regardant de près, on les at brillant utniiforme, et devant lequel tout le
s toutes les créatures, il y a, con monde s'incline oui se ta(t? saint Bernarl te t.-

lis, mao's vitalis.
'idée de la vie

jouit ; jouir et t
Or, en faisant

mie le 'esprit,
nous trouvé?1
mes, la soufiran
De là, cette dé
tesse: naitre, s
voilà l'homme.
le composent il
lans son ensem

lirmer serait cou
Ajoutons, nm<

environne contr
belle, quelque(
le rose sans ép
trouve que,( dan

pond : Sac te fumier, piture les vers : Saccus
stercoriin, cibus tium.

Et tous ces hommes couverts de brolPries et
bardés le l"corations, ,lui mtarchent la tête liatie
et dont tout le maintin semble lire : AImirez-
moi, jalousez-moi, reslecte/.moi ? saint Bernard
le rél<ond<l : Sic ,l fumier, pîture des vers: Sac-
cuis slercoruni, cibus r'er,,,unium

Et toits ce moatamores de la littrature obscène
ou impie. qui, brav.nt Di-'<t et les honIm's, se
croient les rgents d 'itivers'? saint Bernard to
répond : Sae le fumier, pàture des v'rs: saccus
ulercor'on, cibus t'er'niumn.

Et toutes ces fenmis, vieilles et jeunes, hait-
taines, irascibles, itolétres deleur personne ,qu'à
la richesse, à 'excentricité et trop souv'nt à l'in-
décence et au mauvais goût le leur mise, on
prendrait pour des marchandes de coliichets, ou
les ens-ignes ambulantes le quelque saltimban-
que étranger ? saint Bernard te répond : Sac dIe
fumier, plture des vers : Saccus slercorutm, cibrus
vermniun.

Voilà l'homme tel qu'il est à l'intérieur. Il ne
peut l'ignorer: car chaque jour lui rapllîle son
iumiliante condition. Cela étant, où se trouve
-ans la vie d'ici-bas la place de lajoutissance?
Concluons dfone, mon cher ami, que, si la.joic est
tille le la jouissance, il n'y' a lpas le joies sur la
terre, ou seulement des joies soulfrantes: mais
des joies soutfrantes sont-elles le vraies joies ?

Une tombe. Vivre, c'estjouir. Une coitlition
essentielle le la jouissance, c'est la durée. Qu'est-
ce qu'une joie qui ne dure: pas ? une satisfaction
momentanée qui s'empoisonne elle-méme. Elle
s empoisonne par la certitude de sa courte <ré,
par !e regret qu'elle laisse dans l'âme, par le vide
qu'elle y creuse. 'relies sont, sans exception pos-
sible, les joies d'ici-bas. Mets-les aussi longues
que tu voudras, elles ne sont p.s plus durs
que la vie. Or, qu'est-ce que la vie ? cent aius
au mîaxitmm. Qu'est-ce que cent ans? Tu ieux
en juger par les années que tir as vécu. Comment
ont-elles passé? qu'en reste-t-il ? Ainsi 'asseront
les alutrs.

Elles sont donc justes, admirablement 'justes,
les délinitions que nos livres sacrés donnent le
la vie. Si ltu eut demandes: Qu'est-ce que la
vie? ils te réponrent: Vois-tu l'ombre de ce
nuage q1 ui p[asse chassé par le vent? C'tst la vie.

u'est-ce que la vie? Vois-tu cette va peur lé.
gère qui monte à l'horizon et (lui disparait dussi-
tét ? C'est la vie.

Qu'est-ce lue la vie? Vois-tu cette eau qui
coule et que rien n'arrête ? G'est la vie.

Qu'est-ce que la vie ? Vois-tu cet oiseau qui
traverse les airs? Il parait et disparait sans
qu'on puisse retrouver la route 'îî'il a parcourue.
C'est la Vi.

Qu'est-ce que la vie? Vois-tu ce navire qui
fend les flots et (lui ne laisse après lui aucun ves-
tige du sillage qu'il a creusé ? C'est la vie.

Qu'est-ce que la vie? Vois-tu cette fleur qui
naît le matin et qui meurt le soitr? C'est la vie.

Que dirai-je encore ? Vois-tu ce train île cihe-
Min de fer courant à toute vitesse ? C'est la vie.

En un mot, u vI Est U JOUI E.TIXE DEUX
ETEnxKITEs.

Veux-tu, cher ami, quelque chose de plus ?
Cette vie dlàj si courte ie deneurejamaisentière.
Chaque jour, i chaque heure, à chaque minme,
nous perdtons quelqute chose de lit vie. Lorsque
ots croissons, elle <écrot. Nous perdons suc-

cessivement l'enfance, l'adolescence, la jeunesse,
Jusqu'à hier, jusqu'à ce tuai in, tout le temps
passé est mort. L'heure méme où itnous vivons,
la mort en prend ue partie, et, en disant que
tout meurt, je meurs moi-ttétt.

Ce qFui est vrai de l'homme est vrai les créa-
tures. Po'rr elles, pas plus que lour nous, la vie
d'ici-bas n'est lias la vie. Que sont les myriades
d'atomes qu'on voit dans une chambre Fermée,
oit pénètre on rayon de soleil? autant de par-
celles enlevées aux corps environnants, à la
pierre, au bois, aux étole. Que sont les tourt-
biltans(de poi"si ' ""i nous aveuglent,tboue
itie que nous foulons aux pieds ? autant de de.
perditions, le decompositions et de morts.

Au reste, l'homme entre à peine dans le monde,
qu'il a conscience le cette Irièveté le la vie.
Uommuîîîe le temtps passe ! ce mot est sut' toutes les
lèvres. Bientôt il est forc dte dire comme Jobi:
" Mes courtes années s'écoulent. Je marche par
un chemin où je <te reviendrai pas. A chaque fins-
tant mes forces ilminrîuent, Imeýs jouis s'abrégeîl,
et, en perspective, je ne vois plus quun tom-
beau."

Et dFats ce tombeau, dans cet inévitable tont-
beau, quels mystères s'accotaatlissent! Si donc,
mon cter '" i, tiparcours toutes les Contrées le
la terre et que, tadressant à chacun des mîîîllions
l'itndivilus de tout rang, le tout lge, de toute

race et le toute couleur, lui se rentctat à sa surt-
flace, Lu lui demandes : (ui étes.-vous ? ?as un
4lui ne doive te répuondre: Condamné a imort.
Condamné à être dépouillé le tout, séparé de
tout, oublié (le tout, dévoré par les vers et réduit
.tt poutssière, O misère de rhlommîîae !

Ainsi, considérée en elle-nmame, la vie d'ici-bas
n'est pas la vie. Elle n'est pas la vie, attenitu
qu'elle n'a rienîde ce qui constitue la vie, ni pour
l'esprit, ni pour le cœu, i pour le corps, ni pour
la jotissance, ni pour lt durée: Vila mor'aUs.

La vie d'ici-bas est plutôt unie mort vivante,
uors calis, attenlu qu'elle se dvor'e elle-êième

a catîque minute et qu'elle 'a rien <de définitif.
Au contraire, tout y est en état le formation ou
(le décadtence, si bien qu'au dedans de nous
commîrte autour de nous, tout change incessam-
ment, tout s'altère, tout se décomipose, tout se
précipite, et qlue toutes les pompîîes île ce monde
linissent par les pompes funèbres.

'l'elle est lit conclusion par laquelle je termine
cette lettre. Bien difflicile ou bien malheureux
celui qui ne l'accepterait eas Commte une vérité
inattaquable.

'Tot à toi.


